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les premières notions, telles que de la poésie, des dessins, des gravures, 
de la musique, etc. ; mais c'est qu'alors il y a en eux une aptitude innée, 
tenant sans doute à un développement antérieur dont ils n'ont conservé 
que l'intuition. 

31. Pourriez-vous diriger Mme G. S., ici présente, qui elle-même est 
artiste, mais n'a jamais réussi à produire quelque chose comme 
médium ? - R. J'essaierai, si elle veut bien. 

32. (Mme G. S.) Quand veux-tu commencer ? - R. Quand tu voudras, 
dès demain. 

33. Mais comment saurai-je que l'inspiration vient de toi ? - R. La 
conviction vient avec les preuves ; laissez-la venir lentement. 

34. Pourquoi n'ai-je pas réussi jusqu'à présent ? - R. Peu de 
persistance et de bonne volonté chez l'Esprit prié. 

35. Je te remercie de l'assistance que tu me promets. - R. Adieu ; au 
revoir à ma compagne de travail. 

Nota. Mme G. S. a dû se mettre à l'œuvre, mais nous ne savons encore ce qu'elle 
a obtenu. 

_______________ 

M. Girard de Codemberg, 

Ancien élève de l'Ecole polytechnique, membre de plusieurs sociétés savantes, 
auteur d'un livre intitulé : Le Monde spirituel, ou science chrétienne de 
communiquer intimement avec les puissances célestes et les âmes heureuses. Mort 
en novembre 1858 ; évoqué dans la Société le 14 janvier suivant. 

1. Evocation. - R. Je suis là ; que me voulez-vous ? 
2. Venez-vous volontiers à notre appel ? - R. Oui. 
3. Voulez-vous nous dire ce que vous pensez actuellement du livre 

que vous avez publié ? - R. J'ai commis quelques erreurs, mais il y a du 
bon, et je suis très porté à croire que vous-mêmes approuverez ce que je 
dis-là, sans flatterie. 

4. Vous dites notamment que vous avez eu des communications avec 
la mère du Christ ; voyez-vous maintenant si c'était réellement elle ? - R. 
Non, ce n'était pas elle, mais un Esprit qui prenait son nom. 

5. Dans quel but cet Esprit prenait-il ce nom ? - R. Il me voyait 
prendre le chemin de l'erreur, et il en profitait pour m'y engager 
davantage ; c'était un Esprit de trouble, un être léger ; plus propre au mal 
qu'au bien ; il était heureux de voir ma fausse joie ; j'étais son jouet, 
comme vous autres hommes l'êtes souvent de vos semblables. 

6. Comment vous, doué d'une intelligence supérieure, ne vous êtes-
vous pas aperçu du ridicule de certaines communications ? - R. J'étais 
fasciné, et je croyais bon tout ce qui m'était dit. 
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7. Ne pensez-vous pas que cet ouvrage peut faire du mal en ce sens 

qu'il prête au ridicule à l'égard des communications d'outre-tombe ? - R. 
Dans ce sens là, oui ; mais j'ai dit aussi qu'il y a du bon et du vrai ; et à 
un autre point de vue il frappe les yeux des masses ; dans ce qui nous 
paraît mauvais, souvent vous trouvez un bon germe. 

8. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui, 
mais j'ai bien besoin de m'éclairer, car je suis encore dans les brouillards 
qui suivent la mort ; je suis comme l'écolier qui commence à épeler. 

9. De votre vivant connaissiez-vous le Livre des Esprits ? - R. Je n'y 
avais jamais fait attention ; j'avais mes idées arrêtées ; en cela je péchais, 
car on ne saurait trop approfondir et étudier toutes choses ; mais 
l'orgueil est toujours là qui nous fait illusion ; c'est du reste le propre des 
ignorants en général ; ils ne veulent étudier que ce qu'ils préfèrent, et 
n'écoutent que ceux qui les flattent. 

10. Mais vous n'étiez pas un ignorant ; vos titres en sont la preuve ? - 
R. Qu'est-ce que le savant de la terre devant la science du ciel ? 
D'ailleurs, n'y a-t-il pas toujours l'influence de certains Esprits intéressés 
à écarter de nous la lumière. 

Remarque. Ceci corrobore ce qui a déjà été dit que certains Esprits 
inspirent de l'éloignement pour les personnes dont on peut recevoir 
d'utiles conseils et qui peuvent les déjouer. Cette influence n'est jamais 
celle d'un bon Esprit. 

11. Et maintenant que pensez-vous de ce livre ? - R. Je ne puis le dire 
sans flatterie, or nous ne flattons pas : vous devez me comprendre. 

12. Votre opinion sur la nature des peines futures s'est elle modifiée? - 
R. Oui ; je croyais aux peines matérielles ; je crois maintenant aux 
peines morales. 

13. Pouvons-nous faire quelque chose qui vous soit agréable ? - R. 
Toujours ; dites chacun une petite prière ce soir à mon intention ; je 
vous en serai reconnaissant ; surtout ne l'oubliez pas. 

Remarque. Le livre de M. de Codemberg a fait une certaine 
sensation, et nous devons le dire, une sensation pénible parmi les 
partisans éclairés de spiritisme, à cause de l'étrangeté de certaines 
communications qui prêtent trop au ridicule. Son intention était 
louable, parce que c'était un homme sincère ; mais il est un exemple de 
l'empire que certains Esprits peuvent prendre en flattant et en 
exagérant les idées et les préjugés de ceux qui ne pèsent pas avec assez 
de sévérité le pour et le contre des communications spirites. Il nous 
montre surtout le danger de les répandre trop légèrement dans le 
public, parce qu'elles peuvent être un motif de répulsion, fortifier 
certaines gens dans leur incrédulité, et faire ainsi plus de 
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mal que de bien en donnant des armes aux ennemis de la chose. On ne 
saurait donc être trop circonspect à cet égard. 

_______________ 

M. Poitevin, aéronaute. 

Mort, il y a deux mois environ, d'une fièvre typhoïde contractée à la suite d'une 
descente qu'il fit en pleine mer. 

Séance de la Société parisienne des études spirites du 11 février 1859. 

1. Evocation. - R. Me voilà ; parlez. 
2. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Non. 
3. Etes-vous plus heureux que de votre vivant ? - R. Beaucoup. 
4. Quel motif a pu vous porter vers les expériences aéronautiques ? - 

R. La nécessité. 
5. Aviez-vous la pensée de servir la science ? - R. Aucunement. 
6. Voyez-vous maintenant la science aéronautique à un autre point de 

vue que de votre vivant ? - R. Non ; je la voyais comme je la vois 
maintenant, parce que je la voyais bien. Je voyais beaucoup de 
perfectionnements à amener que je ne pouvais développer faute de 
science ; mais attendez ; des hommes viendront qui lui donneront le 
relief qu'elle mérite et qu'elle méritera un jour. 

7. Croyez-vous que la science aéronautique devienne un jour un objet 
d'utilité publique ? - R. Oui, certainement. 

8. La grande préoccupation de ceux qui s'occupent de cette science est 
la recherche des moyens de diriger les ballons ; pensez-vous qu'on y 
arrive ? - R. Oui, certainement. 

9. Quelle est, selon vous, la plus grande difficulté que présente la 
direction des ballons ? - R. Le vent, les orages. 

10. Ainsi ce n'est pas la difficulté de trouver un point d'appui ? - R. Si 
l'on conduisait les vents, on conduirait les ballons. 

11. Pourriez-vous signaler le point vers lequel il conviendrait de 
diriger les recherches sous ce rapport ? - R. Laissez faire. 

12. De votre vivant avez-vous étudié les différents systèmes 
proposés ? - R. Non. 

13. Pourriez-vous donner des conseils à ceux qui s'occupent de ces 
sortes de recherches ? - R. Pensez-vous qu'on suivrait vos avis ? 

14. Ce ne serait pas les nôtres, mais les vôtres. - R. Voulez-vous un 
traité ? je le ferai faire. 

15. Par qui ? - R. Par des amis qui m'ont guidé moi-même. 
16. Il y a ici deux inventeurs distingués en fait d'aérostation, M. Sanson 


